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un soleil daus une cave, et dont l'reuvre de magi­
cien semble faite par le docteur Faust avec I'aide du 
Diable. 

Puis arriye enfin toute la bande des Teniers, des 
Oslade, des Adrien Brauwer, des Craesbeke, des 
Van de Velde, des Van der Eydeu, des Mieris, des 
Metzu, des Terburg, des Gaspard Netcher, des Ruys­
dael, des Winants, des Cuyp, des Paul Potter, des 
Berghem, des Karel Dujardin, et ces myriades de 
maitres charmants qu'on appellc familicrement les 
petits maitres; ehfin l'on aboutil a Schalken, qtú 
ne sait plus peindre qu'un elTet de chandelle, et de 
plus en plus diminue l'art flamand, qui, comme l'a 
si bien dit M. Arsene Houssaye, meurt dans une 
l11lipe de Van Hu~·sum, qui lui sert de lombeau. 

C'est maintenant le tour de l'école frani;aise, qui, 
, enue a pres les autres et birn inférieure, a fini par 
lcur succéder et en recucillir l'hél'itage. 

Au x1x0 siecle, la Rome de la peinture est París. 
1 C'est le seul foyer ou se conserve l'élincelle sacrée 
t et <¡ui puisse opposer ~l. Ingresa Rapllacl et M. Dela­

croix a Pierre-Paul Rubens. 

(La P,·esse, 10 févrie,· 1849.) 

II 

LA GALERIE FRANQAISE 

La série qes écoles anciennes s'arrete, dans la 
galcrie du Louwe, a Louis XIV et a Bossuet. L'école 
franc;aise clót le glorieux cycJe ouYert par les écores 
d'ltalie et d'Allemagne; l'école franc;aise, en effet, 
leur survivra seule et seule co11tinuera avec quelque 
gloire les traditions de ses chefs illuslres. 

En eITeL, que reste-t-il ,en Italie apres les Car­
raches, ces éclectiques sans race qui arriYerenl it 
une m;gation complete par la p1-étention de réunir 
les qualités les plus inconciliables? En Flandre, 
quelle ful la lignée de Jordaens et de Yan Dyck, ces 
fils de l,ubeus en descendance dirccte ? 
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Chez no~s, au rnoins, apri~s ces grands génies qui 
se ~ommcrcnt Lesueur et Poussin, nous voyons 
surg_1r_ toute une génération de savanls et vigoureux 
~ral!c1ens, JouYenel, Lafosse, Lemoioe, de Troy, les 
\ ~nlo?, Boucher, Coypel, sans parler d'une foule 
d hab1les porlrailistes, naturalistes et aulres dont 
les reu\'l'es sont restl-es plus connues encore q'ue les 
noms. II ne faut done pas s'y tromper et, par une 
f~usse modestie nationalc ou par un éblouissemeot 
bien excusab_le á l'aspect des chefs-d'~uvre des 
autres conlrees, eslimer nolre peinlure francaise 
a~-d~ssous de ses rnérites ; n'eut-elle que celui 
d av~1r eu la vie plus dure que toute aulre, sa part 
sera1t belle encore. 

L'art indigcne devail naturellerncnt occuprr une 
':aste _place _dans le LouYrc. En effet, nous le trou­
,o~s. i~stallc_ dans toutes les galeries qui longent ta 
Seme, a parl1r des jardins de l'Infunle. Ces sal! 
ouvertes depuis quelr¡ues années seulenient ser~:~ 
rent jusqu'ici a érncuer le trop-plcin de la '"rand 
"ale¡• . 1 d ' t, l e 
ti Je; mais e csor<lre l'abs<>nce de clas ·n 

• , • , v , s11ca-
t10n y rrgnment comme partout ailleurs. La salle dile 
des s~pt cheminées, apparemmcnt parce qu. on ne sau­
rU1t y en découwir une seulc, était dél'Ol t1e a· d , 
. . d p - e~ 

~op1es. e ,aphael, et jadis a l'Entrée de Ilenri 1 V 
tt Parts, de Gérard. 

~elle _salle, un peu ténéhreuse aclue:lernrnt 
rnais ((lll Ya bic•nh\[ reC"\OÍl' llll J'our "' 1 L , ,dOlll ~ n par 
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son yitrage agrandi, est la tribune de !\\cole fran-
1;aise moderne, de meme que le grand Salon curré 
esl la tribune des écoles ancicnnes. 

C'est la une heureusc idée et bien capable ele 
d<:sarmer les diletlanti de l'art contemporain, qui 
re~retlaient, Dieu sait pourquoi, de ne plus vo11· 
tlgurer la Psv,cllé de i\l. le baron Gérard enll'e u11 
Muntrgna et un Claude Lorrain, voisinage homi­
cide. Cette fois, ils doivent etre satisfaits, ou nous 
1.es déclarons bien difflciles. David, Gérai·d, Gros, 
Guérin, Lemiere sont la cóte a cóte comme en plein 
Inslitut. Prud'hon et Géricault y sont aussi, les p;lo­
rieux 01ttlaws, et semblcnt narguer a leur tour CE'UX 

qui, virnnts, tes opprimerent et les méconuu1·..; .il. 
La mort a ouvert aux martyrs les portes du ~:l.llC­

luaire, et, comme dans la parabole de l'Évangile, 
les derniers sont devenus les premiers. 

On a beaucoup écrit contre David et son école 
drpuis une vingtaine d'années, et nous n'avons pas 
manqué, pour notre compte, de marcher aux pre­
miers rangs dans l'insurrcction de la jeunesse con lre 
l'Institut, tégataire et représentant inextinguible drr, 
tradilions tyranniques du maitre. De loutes ces 
colores un peu violentes, de ces plaisa11teries plus 
011 moi11:; hasardr.es ou entacMes de rapinisme, 
au3ourd'hui meme que le temps a pu calmer nolre 
bilc el modifier quel<p1es-uus de nos jugem"nls, 
nous ne regrctlons ~ien, i;ar \'oppression qui nous 
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révoltait alors n'a pas encore cessé maintenant, et 
du fond de ~a tombe le vicux David, le régicide 
devenu. court1san de Napoléon, le démagogue ami de 
Robesp1erre et de .l\larat, postulant plus tard et assez 
humblement le litre de premier peintre de S. l\1. l'em­
pereur et roi, a continué a exercer une influence 
dont _les tra_ces ont de la peine a disparaitre, car 
premrnr pemtre veut dire autocrate et tyran de 
toutes les peintures, sculptures et manufactures 
d'objets d'art d'u-n regne. 

Certes, _il a fallu á cet homme une rare puissance 
de vo1onte, une foi bien apre dans ses doctrines et 
un fanalisrne étrange chez ses disciples, pour s·lm­
poser, comme il le fit de son vivant, et se perpétuer, 
comme nous le voyons encore, a traYers des é\'éne­
me~ts si variés et des civilisations si diverses .. 
David ~st parti d'une idée, d'une anlithese, devrions­
nous d1r~, et _en a fait jaillir les conséquences les 
pl~1s extremes, les plus violentes; les galeries fran­
~aises du Louvre nous offrent a cet e' o-a1·d le l 

. ' t, ' pus 
~urieu_x rapproc~ement entre le point de départ et 
1 apogee de ce celebre artiste. Suivez-nous pour un 
moment daos la salle du fond, et arretez vos ·re"'ards 
sur ce tableau ou l'on voit parader dans des"' atti­
tudes galantes un Dioméde déhanché, une Pallas en 
goguettes, une Vénus qui noie dans un nuao-e d' 
d d . "' eau 
e savon es chevaux flarnme de punch qui dansent 

la sarabande, le tout sous prélexte d'un sujet de .l 
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l'Iliade plus ou moins quelcooque, ó Ilomere ! ó Phi­
dias ! et diles-nous un peu a qui vous altl'ibuez 
cette peinlure filandreuse mais adroite, efflanquée 
mais era.ne, et meme des plus adroites selon la der­
niere mode du temps. C'est, direz-vous, l'omvre 
d'une ame damnée, d'un disciple fanatique, ou, si 
vous l'aimez mieux, d'une victime de Boucher. En 
eliet, vous avez devant vous un él~ve de Boucher, 
qui meme a déja fait ses preuves sur les panneaux 
de la Guimard ; mais cet éleve se nomme Louis 
David, et le tableau que vous avez sous les yeux est 
son prix de Rome. 

Arrivé dans la ville éternelle, notre jeune lauréat, 
avec un louable courage, va se recommencer loute 
une éducation d'artiste, car il a compris, a l'aspect 
des monuments impérissables du vrai beau, toute 
l'inanité de cette fausse pratique qui vient de ses 
maitres. Le vent de la Revolution souff1e en France 
a tous les points de l'horizon: lejeune arliste revera, 
lui aussi, une révolution dans les arts et s'en fera 
le promoteur infatigable, a l'ex13mple des rudes 
réformateurs ses amis et ses contemporains ; i1 
entreprendra de ramener au sérieux, a la dignité, a 
l'idéal la peinture fran1taise, tombée daos un 
débraillé qui tient de la démence. 

Il fera parlera son art la langue de !'ere nouvellc, 
une langue austere, une langue républicaine. Mal­
heureusement, Je vrai sens de l'antique, .si souveilt 
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itwoqué a celte époqne, a manqué a DaYid comme 
aux lilléraleurs, comme aux pof,tes et mcme comme 
aux hommes poliliques de son temps. Le~ Saúines 
et le Léoílidas, quelque talent réel qui se réYcle 
daos ces deux composilions, sonl aussi loin des 
mo1·cenux antiques que les Géor{/iques de l'abbé 
llclille de celles de \'irgile, que tes tragédies de 
L'llrnt·pe de celles de Sophocle, que la république 
de 17U3 de celle de Périclcs et de Scipion. C'est une 
rnode subslituée a une autre: nous aYions le rococo 
ílnmboyant, nous aurons lo rococo raide. 

~lalgré ces apervus, donl nous maintenous la 
j;1,tes.;e, dans l'érnlulion historique de l'arl rranvais, 
un ne saurait saos injüstice refuser a L.ouis David 
un3 place importante et d'incontestables mérÚes · . ' 
c:3 ;sinateur ti mide et froid dans les composilions de 
:,t> le, il s'est montré souvent dans les portraits 
inlcrprcte lln et na'if de la physionomie humaine. 
Quand il peut un moment s'abslraire de l'Apollon 
c!n Belvédere et de la Venus de .Médicis, vis-a-\"is 
d'11n morceau de nature, comme dans son 1lfa1·at; 
cu .. 1me dans le Po1'trait de madame JUcamier 
e:--liusé au Musée (nous rapprochons a dessein ce~ 
c"ux termes extremes de la laideur et de la beauté), 
il trouYe a son insu, malgré lui peut-etre, des 
n•·c311ts d'une Yérité. un peu triYiale, mais ,·irn l'l 

saisissanle. 
Le nalurulismc de Da\'id n'C!sl ni. J'énergique el 
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brutale improYisation du Cararnge, ni l'élégance de 
Van Dyck et de \'elazquez; c'est quelque chose ue 
plus terre a terre et de plus prosa"ir¡uement réel 
comnw rendu; muis au moins le scnliment est hien 
a -tui, et bien á lui surlout la simplicilé de procédés 
el d) moyens qu'il remit en honneur. llélas ! elle 
dernil !'aire aulant de Yiclimes1que l'excessiYe halJi­
lelé des écoles corrompues qu'il voulut et aut 
rég_énérer. Nous insistons sur ces considéralions 
généralcs, que nous croyons impo1·tantes, parce 

1 · qu'elles sont la clef de l'l1istoire de l'art conten,r)n-
' 

rain. David el Charles Le Brun furenl en France 
deux hommcs qui pesoient d'un poids égal sur les 
destinées de l'art a leur (;poque, el nous ne pouw11s 
pas plus oublier, quant a nous, Prud'hon et Gt·1·i­
cault, misérables ou méconnus sous le rerrne de . ~ 
David, que nous ne saurioni, pardonner au prem ier 
peintrc de Louis XIV Lesueur longuemcnt per:;éctlll' 
et Poussin mourant loin de sa patrie, ou sa noble 
fierté ne voulail pas subir un mailre. 

Ce c1ui préccde étublit sufllsammcnt notre manil·re 
de voir a l'l'gard des Sabines et de Léonidas, qui 
occupent une place d'honneur dans la Tribu ne de l"é­
cole franvaise. Le porlrait de Madame Récamirn­
<¡ur- nous ne connaissions pas encore, est un monu~ 
ment cul'ieux du style de l'époque. Couchée sur un 
lit de forme anlique, la beauté célebre, vctue d'une 
':unique blanche, picds nus, se préscnte de dos et 

4 
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relourne sa tete vers le spectateur dans une pose 
qui n'est pas sans quelque analogie avec celle de 
l'Odalisque d'Ingres. lious ne savons si l'apparte­
mcnt dans lequel elle pose attend un mobilim·, rnais 
on ) respire le froid glacial d'u1ie si,11plicill' lr¡ule­
sparliate; a coté du lit grcle et mesquin ctont nous 
a-rnns parlé se dresse un candé.labre anlique il li<>·e 
Huelle: c'est le seul lnxe qu'ail osé se permell~e 
cellr· belle personne. La lete et les rxlrémilés sont 
d'un charmant caractére; rnais ce qui manque a cette 
pcinture, cornme á toules, celles oü Dal'ida 1·eproduit 
des \ernmes, c'est \'amour, c'esl la coresse dr, la 
forme l'l de l'épidemie, c'est cette fleur idúale et 
chasle que trouvcrenl sous leur pinceau Léonard, 
Cori·C¡;e, 'filien, Yan Dyck, tous ces grands YOIHp­

tueux du conlour et de la couleur. La Jlfadame Ré­
caniiei- d~ David est un bon porlruit á la maniere 
óc so11 Pie Vil, et c'est tout; la Joconde de Léo­
nard. °la Forncti-ina de Rophacl, la Maitresse du 
1 illen, !'Helena .Fo1·11Zan de Hubens, la 1lfadame 
Le1'1,y de \'un liyck sont plus que des portrnits, ce 
s011 L presque des poemes. 

En ra~e des deux grandes pages de David, on' a sus­
p,·uclu te cbet0d'reu1Te de Grns. la Peste de Ja/lit, et 
11011 loin de la son Cltanip de ,batctille d'Eylait. 11 
esl des tableaux telleme□ t connusque touté descrip­
tion en serait superílu<'. Ceux-ci sont de ce 11oúlbre.' 
La comnosili,m rlA JA Deste, un peu caden~ét\ un 
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peu Lhéatrale, comme l'exigeait l'époque, nous sem­
ble, néanrnoins, la plus heureuse de Loutescelles de 
Gros. 11 a du moins su trouver cette fois des premiers 
plans plus heureux que ces abominables remplis­
sages qu'on déplore dans son Eylait et son A/Joukir. 
Gros fut un peintre de tempérament plus que de 
goút et de choix. Emporté par un senti1lient éner­
gique du mouvement et de la vie, il a fait, presque 
sons le savoir, des morceaux qui sónt des chefs­
d'reuvre. 

i\'ous disons sans le savoir, car a l'époque dou­
loureuse de la vie de ce ;grand artiste, oü l'on crut 
dernit· l'averlir, avecune franchise trop brutale, que 
ses ltomélies /Jaissaient, il n'y avait déchéance ni 
dans son ta!ent, ni dans sa pratique. Les sujefs choi­
sis cessaient d'etre sympathiques, voila tout. Dans 
ee Dioméde o!Tert en pature a ses chevaux et pour­
suivi par des railleries dont la conclusion ful si ter­
rible, la meme science anatomi,¡ue, la mcme habi­
leté d'exécution se retrouvent que ' dans les plus 
brlles ¡lages du maitre, et la coupole du . Panlhéon, 
qui lui valut le litre de baron, n'était certes ni mieux 
con~ue ni mieux executée que les reu vres de sa vieil­
lesse. L'il'ritable fierté du l'ieillard pul done a bo~ 
droit se révolter contre les arrrlls de ce pub1ic qui ne 
rnvait pas lire dans ses dernieres pnges myttiol9-
g1ques le peintre des épopées impél'iales. Le talent 
survivait, le sujet seul faisait défaut. Somrne toute, 
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Gros ful une puissanle organisation, a laquelle il ne 
manqua pas autre chose que de se développer daos 
un milieu plus favorable et sous des influences plus 
sympathiques que celle de l'écoleou il apprit son_ art 
et du siecle ou il apparut. 

Te! ne fut pas Guérin, homme d'esprit, agenceur 
habite, mais, a tout prendre, assez médiocremenl 
doué d'un talenl plus laborieux qu'inspiré. Sa Cly­
temnestre, son 0/frande ti Esculape, son Marcus 

' Sextus, qui onl eu un si grand succes d'a-propos 
au retom· des émigrés, sont des bas-reliefs antiques 
daos le style de la décadence romaine, ou l'on re­
connait quelques qualilés de dessin et de- modelé, 
mais qui sont habillés de cette couleur fausse. et 
sans consistance mise en honneur par le maitre el 
adoptée saos controle par toute son école , Gros 
excepté. 

Aux deux cótés de la Bataille d'Abouki?· figu­
renl, comme les volets d'un immense lriptyque, les 
quatre Renommées de Gérard, qui devaient dérouler 
sur un plafond la toile de la Bataille d'A us­
terlitz. 

Ces quatre figures aériennes soni bien les meil­
leures sorties do pinceau de cet artiste, qui ful, au 
dire de tous, un des hommes les plus spiriluels de son 
temps, mais dont la gloire, comme pcintre, s'est 
déjá considérablement éclipsée. Les quatre 1/,enoni­
inées-sonl néanmoins d'une tournure hardie et ma-
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gislrale. Celle surtoul qui se présente par les pieds 
'. au speclaleur est d'une invention que n'eüt pas dé,­
savouée un maitre vénitien. Nous ne savons si cet 
élogc, a nolre sens flatleur, eüt été agréahle a l'ar­
tisle qui professait pour le slyle du Tintoret et de 
Paul Véroncse une assez médiocre estime. Quant ii 
la Psyché, si célebre, nous avouons que nous ne 
nous sommes jamais beaucoup délecté a contemple\ 
ces chait·s de fer-blanc vernissé, ce ciel en porce­
laine et ce paysage soigneusemenl épousselé. Tout 
le succes du tableau s'explique par l'air de tele de 
la jeune filie, qui a de la candeur et une certaine 
gruce juvénile. 

l\ous poun·ions appliquer a Girodet nos apprécia­
lious sur Gérard et sur Gros. Gomment en serait-il 
aulrement pour des condisciples qui tous, s'étudie­
rent il reproduire plus ou moins fidelemenl le style 
el le faire du maitre? Chez Girodet, l'e!Tort et la len- , 
sion se mauifeslent a un plns haut degré que chez 
tous les autres; esprit chercheur, cultivé, Iittéraii·e 
meme (sa lraduction d'Anacréon en fail J'oi), Giro­
det se tortura toute sa vie pour faire dire á la pein-
ture autre chose que ce qu'elle a su e,primer de 
toute éternilé, a sayoi1· : le soleil, la lumiere, les 
formes et les couleurs des créatures de Dieu. Cette 
ambition !'a jeté dans les aberrations les plus étrau-
ges, !elles que celle, par exemple, de remplaccr dans 
son atelier la clarté du jour par des lampes, et de ne 

4. 
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plus vouloir peindre que sous cétte lumiere factice, 
bonne au plus pdur se rerl~re compte de quelques 
effets riolents que le jour ne'ddnne pas. 

L'Endymionqui figure dans la gran¡Ie salle fran­
~aise est une production de la jeunesse du peintre et 
une <les meillem·es; sauf la tete, entamée par un 
raccourci inacceptable, sauf le dessin pscudo-an­
tique du torse et des jambes du beau do1-me11r, et 
bien des détails répréhensibles, !'ensemble demande 
grace a la critique en faveur d'un scntiment réelle­
ment poétique et de l'tieureuse exécution de ce bl'il­
lant et chaste baiser de la reine des nuits

1

, qui vient 
caresser les lenes et le sein du pasteur et se ,·efletc 
en échos lumineux et métnlliques sur les feuillnges 
qui abritent son sommeil. · 

Aprés l'église triomph note, l'église militante; a pres 
les enfants galés de la fortune et du succi•s, les mé­
connus et les persécutés, les protcstants et les héré­
tiques. Voici, a notre droite, Géricault, qui usa sa 
vie et sa fortune daos ses glol'ieux et pénibles tra­
vnux, sans que l'aube de sn gloire si méritée ait tui 
sm l'oreiller runebre ou s'enfo1wa, sculptée par l'a­
gonie, sa bpllc et maigre tete de martyr. A notre 
gauche,. Prud'hon, ce fils d'un pauvre maGon de la 
Bot1rgogne, cliargé de famille et qui fit de son hui­
ticme ou dixiéme enfant un peintre, sans trop savoir 
pourqnoi ni comment; Prud'hon, ce mé,lanaolique et · 
doux génie, ce tnlent réveur qfü passa comme une 

' 
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élégie, comme un soupir de hautbois, parmi les fan­
fares assourdissantes de l'empire: Prud'hon, qui n'ob­
tint pour toute commande, duran\ sa longue et triste ' 
carrirre, que quelques portraits mal payés, que les 
dessins de la toilette de l'impératrice Joséphine el 
un peiit plafond dans la salle de Afarsyas, aux anti­
ques, lequel est tout bonnement un chef-d'reuvre; 
or, les rtudes de chQvaux que Géricault prorrienait 
eh'ez tous les marehands de son époque, sans pou­
voir en trouver deux cent cinquante !"ranos, ont vu 
plus que décupler leur prix. 

Aujourd'hui les amateurs les plus éclairés s'arra­
ehent i, prix d'or les moindres croquis échappés au 
crayon de Prud'hon, et l'on a payé, il y a peu d'~n­
nées, dans une vente célebre, douze mille francs la 
petite esquisse de l'Assomption, que nous retrou­
vons au Louvrn. Cette cliarmante et suave peinture, 
qui ornait l'autel de la chapelle des Tuileries, a été 
rendue a l'étude des artistes et a notre ad¡niration. 
Rien de plus délicat, rien de plus élégant et de plus 
chaste que ce groupe aéi'ien ou le maitre a su elre 
nouveau aprcs le Poussin et tant d'autres qui sem­
bl~ient avo ir épuisé le sujet. Comme ces beaux auges 
soutiennent légerement et t·espectueusemenl la douce 
reine du ciel ! Daos ce type de Vierge, créé par Pru­
d'hon, nous avons été frappé par une ressemblance 
étrange entre l'expression de béatitude ex ta tique qui 
illumine sa tete et celle qui se répand sur les traits 
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de la somnambule Louise, quand elle est en proie ,¡ 
ses hallucinalions musicales. 

La Jitstice et la Vengeance pou1·sui1Jant le crime 
et le Christ en croix sonl des lableaux beaucoup plus 
C~)_n'.ius, le dernier surtout, oll l'expression tragique 
s el(•ve au plus haut degré. Le groupeéploré de Saint 
Jean soutl!'nant la mere de JJieu, qui s'aJTaisse sous 
une immense douleur, est une admirable chose, el 
nous ne savons dans aucune école un morceau ou le 
clair-obscur soit plus magique, la touche plus légere 
et plus grasse que dans la Afadeleine agenouillée au 
pied de la m·oix. La tete de la belle pleureuse, dont · 
la blonde chevelure est seule éclairée, plonge, ainsi 
que le col, daos une demi-teinte suave, profoode et 
transparente, a rendre jaloux le divin Correo-e tui-. . ' 
mcme. 

La Méduse de Géricault se trouve flanquée de son 
Cui?·assiei· et de son Chasseur aux g,tides óchappés. 
par miracle au sac du Palais-Royal. lis faisaient par­
tie de la galerie de l'ex-roi, qui les avait momenta­
nément pretés a l'exposition de l'Association des ar-' 
tistes, au bazar Bonne-Nouvelle; un µvis placai·dé sur r' 
l'une des portes du Salon frarn;ais fait savoir ·que 
l'administration des Musées ne considere ces deux 
toiles que comme un dépót. 11 sera ita désirer qu"elles 
pussent devenir, sans spolialion, une propriété na 
tionale e'. définitive. En effet, ce sont les deux pre­
mrnres revelat10ns du talent si vigoureux .de Géri• 
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cault. 11 n'arnit pas beaucoup plus de vingt ans quand 
il eut l'idée, qui dut sembler bien saugrenue aux 
fabricants de mythologies d'alors, de portraire en 
dimensions quasi colossales ces deux guerrifll's in-
connus et non gradés. ' 

Malgré quelques inexpériences et quelques impos­
sibililés que le moindre rapin relevera aussi bien que 
nous, il n·en reste pas moins a admirer un jet puis­
sant, une belle intelligence du groupe, et surtout 
oette facture ample et hardie qui, bien plus que tout 
autre mérile, a fait de Géricaull un des chefs véri­
tables de la révolution opérée daos la peinture 
depuis une Yingtaine d'années. 

11 ne faut pas s'y !romper, en etret; malgré une 
she inconnue qui circule dans le dessin de Géri- . 
cault, il est moins débarrassé des langes académiques 
qu'on ne le suppose géné1·alement. L'amour du nu, 
le culle du morceau rendu l'entrainent souvent au 
dela et en de~a de l'expression et de la convenance. 
Ces admirables études qui se tordent sur le radeau 
de la Méduse ont un arriere-gout de modeles crane­
ment copiés, de science anatomique complaisamnient 
étalée, et nous doutons fort, malgré notre admira­
tion profonde pour cette oeuvre immortelle, que 
les choses se soient passées ainsi sur le fatal banc 
d'Arquin. 1 

Mais qu'importe I Le ciel de plomb qui pese sur 
toute la scene, la vague nesanle qui se leve comm6 
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la machoire d'un grand sépulcre béant, la ,oile qui 
abrite une partie de la ser.ne, le jour lugubrc et 
blafard qui Yient faire saillir ces corps re\"ctus d'une 
paleur cadon\riqüe, le negre agitant un mouchoir 
avec un geste désespéré vers le point imperceptible 
qui rén.,le a tous ces malheureux un salut incertuin, 
toute l'angoisse répa11due sur la composilion, luí 
donnent une valeur historique, et, de par la toute­
puissance du génie, il est impossible, meme a un 
naufragé de la Jfeduse. de se figurer la sccne autre­
rnent. 

Lo. tribunc franrnise est orn,:e, a ses nngles, des 
bustes dr. D11,id. Gros, Gér.H'd et Gufrin .. Gérkault 
el Prud'hon 111ér;1craic11t hien, ce uous srmblc, le , 
rnerne honneur. 

JI 

Les snlles qui suivent la Tribune f'rnn<;oise con­
tiennent la queue de l'éeole tlu tcmps ele Loub XI\' ; 

les ref1ets affoiblis de la manil•re de Le Drun. 1·aut11-
crate de la peinlure dans le. grand sii·cle, com11H! le, 
anneaux de toutes les queues, Yont s'amoindris,;:ui't. 
Nous ne disons pas cela pou1· le Lesueur qui figu1· .. il 
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autrcfois dans un plafond de l'hütel Lambert et 
représente Phaéthon demandant a conrluire les che­
vaux de son perc, ni pour les beaux portraits de 
11ma de )laintenon, par )lignnrd, et de ~lolit'.•re, du 
rncrne printre, ou tout au moins exécuté sous ses 
yeux et retouché de sa main. Quant uu \'alentin, 
quoique Fran~ais et t1·t'•s Fran~ais, puis(1u'il étail 
de Coulon11nier:;, il se rattache plulut au CaraYage et 
il l'école de ~u ples par l'intensité de la couleur, la 
force des ombres, la recherche du clair-obscur et le 
naturalb111e, io!ent dont ses o_•tt\TCS sont empreinles. 
Qnelques esquisscs de mart~ res de Subleyras ont 
une fougue · et une tournure rnagistrale que les 
tableaux ne rons,'n enl pas toujours. 

En sortant d~ c~tte salle. on entre dans un chcnil 
peuplé par Oudry et Des portes, les deux grands 
animaliers de France. La muraille jappe, g'!apil, 
aboie, donne de la \'oix il pleine poitrine, gronde en 
sourdine, remue la queue, tombe en arret, cherche 
la piste, rapporte le gibier; c'est toute une meute 
de chicos blancs, roux, tachetés1 braques, bassets, 
chie~s courants, limiers, lé\'l'iers de Frunce, de Bre­
tagne, de Yendée, grouillanb, Yivants, frétillants, et 
reproduits a\'ec une \'el'\·e, un entrain et une exacli­
tude admirables. Cet Oudry el ce Desportes étaient 
aussi excellents \'eneurs que bons peintres. Ce 
genre, dont l'.\ngletcrre a tiré depuis si bon profit, 
est, comrne on rnil. ,r,wiuinp toute francaise. Muis 
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ce qu'aucun peintre d'ou dela du détroit n'a fait, ce 
sont des fonds comme ceux de Des portes, qu'on 
peut comparei· a ceux de Iluysman, de llalines. 

en tablean charmanl est le Déje1mer de clwsse db 
\'anloo; il est impossible de ,oir quelque chose de 
plus rrais, de plus galanl, de mieux troussé et d'une 
touche plus légi·re et plus spirituelle, que cesjeunes 
sei•neurs et ces belles femmes rieuses, qui montrent o 
leurs denls pour un souril'e, une bouchée ou un 
baisel'; le mulet harnaché ii l'espagnole, de houppes, 
de grelots, de plumets rt de !anfreluches, est d'uu 
pittol'esque local bien fait. 

Ensuite vienuent des rrtes galantes de Lancl'el, 
imilateur un peu pli1ll'eux de Watleau, qu'il n~ faul 
pas dédaigner cependant; des butailles de Casanova,· 
ou s'arrondit cette éternelle croupe de cheval blanc 
que vous sa,ez; des Amours journus, des Yénus el 
des bergcres de Boucher, en veux-tu, en wilil, pos des 
meilleurs pourtant; puis deux grands lableaux de Troy 
d'un aspecl assez castillan el magistral, représentant 
des cérémonies relali,es a l'ordre du Saint-Esprit, 
et enfin des vases de fleurs el des bouquets de 
Bapliste, qui a su mettre du style dans un genre qui 
se contente habituellement de la fraicheur des teintes 
et de la lrgerelé de la touche. 

Joseph \'ernet occupe toule une salle illustrée de 
son buste-en marbre par Boizol(un forl beau buste), 
mee ses ,ues des porls de mer de France, ses lem-
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peles, ses calmes, ses marines, il tout élal du ¡ou'.·• 
de la nuit ou de l'équinoxe; les excellentes quahles 
de ce peinlre sont assez connue5 pour qu'il ne soil 
pas besoin d') insister. Nous regrettons sculemenl 
qu'il nil foil des rners un peu rococo, et que ses lames 
aienl qucl11ucl'ois des paniers et de la poudre. La 
mod:i- ,111 L,·mps se t,·aduit toujou,·s, miime dans un 
flot, mi•me dans un éclair. 

Par u,w heureuse idee on a réuni dan, un m,'me 
salon (le si,1i rne1 tous les amis et les conlem¡iorains 
de Diderol, tous les arlisles qui comparurenl tour á 
tour dernnt le tribunal dont les arrcls sont de,enus 
immortels, au moins quant a la forme; il en esl 
d'nilleurs bien peu donl le temps ait rél'orfüé le fond. 
Diderol avail un sens vif des arls. L'intirnilé des 
arlistes le développa encore : il appril d'cux-mcmes 
a les bien jugei·. C'est ainsi que les Salo11s de Dide­
rot sonl restés les modeles du genl'e et seront tou­
jours lus a,ecfruit. Chardin, directeur de l'Acudémie 
el organisaleur des exposilions, était un homme 
d'un grand esprit et de saines docli·ines. Tout porte 
a croi1·e que son ami ne faisait qu'enregislrer ses 
· opinions en les re,elant de son style animé et 
p,llorasque; c·est une bonn~ fortune pour la postérilé. 

Les seuls discours de ,Joshua Reynolds offrent 
sur les arls des aper~us aussi lucides et aussi 
poéliques. l\einolds et Diderot doivent figurer au 
premier rang dans toule bibliolhcque de peintre. 

& 
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Pom peu qui;) vous vous trouYiez isolé, dans celle 
sixicrne salle, avec un de ces rernarquables 8a{ons 
a la rnain, vous vous sentiraz en si pjeine aclunlilé 
rS!rospectire, qu'il ne tkndr:1 qu'a rous de \-u,s 
croire le contemporain de Gr,·uze, de Chardin, d' llu­
berl lloberl, de Uachelier. \'o11s ne serez plus birn 
s:ir ,(ue, otre palelot et volre chapeau rond ne soien, 
pas un déguisement grotesque; rnus ne vous ape,·­
cevrez pas Sans une rngue iuquiélude que vos che­
veux ne son t pas poudrés. 

Cependant, il faut nous souvenir que nous ne 
sornmes plus a la seconde moilié du xvm' sieele, 
que nolre jc·une xix• touche, hélas! a la ciuquan­
laine, el qu'il a bien le droit, /¡ son age, rle cont,·olfü' 
q11elque pru les enthousiasmes et les coleres de son· 
r, ü·e aiu,'. Greuze fut le héros de ce lle époque : ce 
fu: (: lui que Diderot réserrn ses plus chaudes admi-
1·alions, ses formules les plus jaQulaloires. Exalté 
peut-élrc un peu trop pendant la premiere moitié 
de sa carriere, cet habile artisle finit ses jours daos 
rarne,·tume el dans l'indigence, apres avoir rn sa 
fo1·bune dissipée, son exis\ence ·empoisonnée por 
une unioo ma:heureuse. Daos ses denliercs années. 
il lrournit a grand'peine six francs de ces admi-­
rables dessins a la sanguine qui sont, a notre grc, 
bien souvent p¡-éférables asa peiulure. 

Les compositions de Greuzr, qui plaisaient t~nt a 
Diderol par leur cólé bourgeoisemeht pathéligue el_ . 
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littéraire, nous paraissent p!\cher positivement par 
ce colé, trop en dehors des conditioos piltoresques. 
Nous ne proscriYons pas, tant s'en fauL, les sujets 
intéressanls ou émouvants ; mais nous avouons 
éprouver une sorle de .gene vis-a-vis de toute pein­
ture qui recouiL lrop visiblement a ces moyens de 
captalion tanl soil peu grossiers. Parmi les moderoes, 

, M. Delaroche a trop souYent abusé de cette mise en 
scéne, qui fai\ la bounc moitié de son succes popu­
laire. Le Con~oi du pauvre, de Vigneron, ou l'on 
,·oit u~ caniche .m~lo11co\ique accompagner un cor­
btllard, en reste l'arché,ype. 

On ne saurail cependant, sans une suprcme lnjus­
lice, dénier á Greuze bon nombre de ,1uulilés qui 
font le vrai peintre. Son dessin est vivanl el accen­
ÍUé, sa couleur est souYent des plus agréables, sa 
louche suave et lumineuse. Beaucoup de ses compo­
sitions, celle, surtoul ou il a moins Yisé a l'elTet, 
telles que le 'Gdteau des Rois, l'Heiti·euse /{11nilic, 
le 'Retom· de 110urrice, nous charrneut comme J~ 
charmants rellels de mreurs aujourd'hui oubliées, 
mais presque contemporaines de nos peres, et uous 
ne saurious rernir sans une douce érootion les. belles 
c~l.ampes d'apres Greuze, qui ornaient encore les 
salons conlcrnporains de notre premiere e11fünce; 
mais le Loune ne possede pas les plus hem·euses 
ni les meilleures de ses composilions ; la J.falédiction 
patemelle, le Hauvais ménage rentrenl dnns la 
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maniere mélodramatique dont nous parlions tout a 
l'heure; l' Accorclée de village, au contraire, tient 
de l'opéra-comique. Nous regretlons surlout de ne 
p:Ís voir a notre Musée national quelques-unes de 
ces brillantes improvisations d'apres nalure oil 
Greuze. était sans rival; son portrait de Jéuurat, 
gros Bou,·:;uignon a physionomie fine el sensuelle, 
son prop,·a portruit sont des chefs-d'reuwe. Sa 
Or1;clte casst!e, morceau si souvent copié, malgré de 
charmantes qualités de facturn et de couleur, esl 
peut-cLre 11n peu au-dessous de sa réputation, el 
nous avons vu vingt tetes d'enfanls et de jeunes 
Hiles, attaquées ª"ec une verve, une furie magis­
trales qui dépassent de bien loin tous les Greuze du 
Louvre. 

Un morceau intéressant et singulier de Greuzé, 
qui figure au Musée, c'est le,tableau d'histoire qu'il 
dul faire pour sa réception a l'Académie. Les c,!Torts 
du pauvre grand artiste pom· s'habiller a la romaine 
onl produit le résultal le plus étrange, le plus bátat·d, 
et l'on s'amuse presquc autanl a regarder ce tablea u 
(quaod on sait que c'est un Greuze) que le peintre 
dut s'ennuyer lui-meme a le faire: tristes et bizarres 
exigences des corps constitués ! Prétention éternel­
lement absurde et despotique, que de niveler toute 
originalité, de fair_e passer l!oute iudividualité sous 
les Fourches Caudines Í 

Chardin se garda bien, tant qu'il vécut, de pareilles 

" 
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concessions.11 e,woya bravemenl, pour son morceau 
de réceplion, celle raie pantelante et sanguinolente 
qui pend au milieu d'uo l'úuillis arnusanl el pitto­
resque dé torcbons et d'ustensiles de cuisinc, av~c 
une assieltée d'huilres pour prernicr plan, el pour 
personnage un .tune chal qu'i s'avaoce d'un pag 
cautelen, et l'~il écmquillé par la conrnilise. Certes, 
il y a loin de la au, dram'es inli1rics de Greuze; mab 
se le,.sujel esl nul, indi!Térenl, quelle prodigieuse 
exécution ! comme loule celle nalure morte Yit 
palpite el grouille sous le pinceuu du mailre ! ~loins 
célebre peut-rtre que Grcuze, et nous ne savons 
pourquoi, Cha,·din ful inconlestablement un bien 
plus grand peintrc que lui. Sc·s sujels, beaucoup 
plus simples, á la maniere hollandaise, nous rroppent 
plus Yil'ement, gruée a celle magie suprcme do la 
lumiére el de. la couleur, que peu de peinL<·es ont 
posséctéc•au mcme <legré. 

Dr plus, la p1inlure de Chardin a le mérite de ne 
releYer d'aul'llne écule,, d't1Lre éminemmeut a Ju1. 
Par l'ex4uise line;se, par l'heureusc simplicitG de 
ses agencements, il est l'égal des Hollandais; par la 
largel\r de sa louche, par la fermrlé de sa pi1te 1 par 
la sltrelé magistrale de son proc~dé, il 11'..1 ríen a 
·enYier aux nnluralistes espagnols et napolitain". U 
a de plus qu'eux la finesse de la clcmi-lc:nl:) et la 
lé;(•reté du pinceau, l'harrnonic douce el careasanle 
des fonds. Les trop rares éc\ionlillons de Chardin 

5, 
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que posséde le Lourre fonl viremenl désirer qu'il 
s'enrichisse de quelr¡ues nouvelles productions de 
ce mailre, á nolre ¡¡ré l'une des plus sérieuscs el 
des plus channantes gloircs ~e notre école. 

A coté de lui brille Jlubert.Robert, ce peintre de. 
ruines si lfoond et si habile, ó 'qui il ne rnan~u-3, 
pour Gire un tres grand artiste, qu'uu peu plus d'in­
limilé avec, la nalure, et peul-Nre aussi moins de 
précipilatio11 á produire ses ccurres; rnais, en accep­
lant le colé décoratir de ses lobleaux, 011 rcconnait 
que pcu de mailrcs ont possédé ó un pareil degré 
Calmosphére el le miroge de la peinture. On sail 
qu'Hubert Hobert, entrniué par sa passion pour les 
·ruines~ s'ógara une fois dans les calncombes d,e 
Rome, ou il tailliL élre ensereli. On ne le revit r¡u'a, 
pr,és quaranle-huil heures d'absence et de mortelles 
angoisses. C'est !'aventure raconlée par Delillc en 
plusieurs centaines de vers dans son poéme de. 
l'Jmagination. Une remarquable pcinlure de Mm, Le­
bru n nous u\Tre Huberl Hobcrl sous les Lraits d'un. 
hornme énergique, presque Yiolent, et dans l'f\tt:luCe' 
d'un dogue qui se précipite s-ur une proie. 

Un mailre remarquable, memc apres ceux-ci, Ful 
JJachelier. Son taleul se tévele au Lou1Te sous d~ux 
aspecis bien divers : ici, une Chai·ité 1·omaiJne, 
suave el douce peinlure d'une exquise finesse de 
ton, mais ó laquel\e on-pourrail reproche1· un peu 
d'nffélcrie; la, une Cliasse a1, lion, oi• le rauve ·roi 

ÉTUDES SUJ\ LES 1IUSÉES. 55 

du désert, assailli par des molosses, se leve su,· ses • 
palles de derricre et ouwe sa formidable gueule, 
qui esl a elle seule le centre et le drame du lableau. 

En quiltant la snlle des amis particul,ers de Dit!e­
rol, nous en abordons une autre, oü il se rct:·ouve 
encore parlois en pays de cónnaisSánce. Ci nous 
a,:ons bonue mémoire, il a résené une mentioa 
honorable el mét-ilée a un certlin Calet, trop oublié 
aujourd·hui, el dont nous voyons une Baccl11111ale 
d'une ·chnrmante coulel11', un peu dans le ~oüt lla­
mnntl. roi-ci ca~o;·e Feyi'on I un savant et h1. i11:~ 
hQmme, dont la facture semble avoir préoccupé 
Ds,·id quand il fit ses pelits tableaux. Les rem,·es 
de Pe¡TOn se recornmandenl par une exéculion 
adroite ~t p1·,;í01euse, mais monolone; il semble que 
le jour froid et humide des caves lulse seul sur ses 
cornpositions. Ou voil déja poindre chez lui des aspi­
t'lliions vers la peinlure classique, un pressenlimenl 
de l'art qui de,fot a la mode viogt ans plus tard. 11 
en esl de meme de Vien, qui ful le dernier profe¡­
seur de David. Vieu avail cependant consené 
quelques-unes des tradilions de la belle et large 
peinlure fran~aise. Son Ennite endo1'?ni et mi 
tableau oiJ Ogurnul un jeune diacre el un éYeque 
rappeilent de loin la peinture de Jouvenet, mais 
avec plus de précision el line facture plus élégante 
et plus chitliée. 

Dans la móme salle figuren! deja les contempo• 
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rains : Taunay, de Marne, Boilly, morts depuis peu 
d'années dans un ñge avancé. Ce sont encore d'ha­
biles gens. Cependant, chez eux, l'art va toujours 
s'amoindrissanl, et nous arrirnns peu it peu á la 
faclul'e maigre el sans consislance dont Berlín. 
Valenciennes et Micbalon sont la derniere expres 
sion. 

A coté de ces peinlres un peu dégénérés, nou$ 
avons découverl un paysagistc dont le nom était,\ 
peine connu de nous : Bl'uandet. Ce Bl'uandet se 
révéle par un excellent paysage, d'un aspecl solide, 
d'une facture grasse et ferme, et d'une impression 
mélancolique qui rappclle Ruysdael. Le xvm' siecle 
avait peu le sens poétique des sccnes de la nalure. 
Bruandel sentnit le paysage comme un Hollaodais . 
du bon temps : heureuse exception 1 

Nous arnns connu tous les al'tistes tlont les 
reuvres flgurent dans les deux dernieres salles de la 
galerie fran~aise; nous les aYons Yus ñ des Exposi­
tions assez récenles, et la pluparl d'enlre eux se 
sonl lronvés justiciables de nolrc critique et de 

1 celle dé !los confrcres. Que reste-t-il il dire sur Léo­
pold Robert, dont la triste fin nous a YIYement 
émus? Si une catasll'ophe aussi déplornble com­
mande un 1·espect supremc, on ne peut cependant 
oublier, devant les tableaux légués par cet infor-

~ 
tuné, de graves défauts capables d'égarer les jeunes 
gens qui les étudient. 

• 
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Léopold ful un artiste moins inspiré que labo­
rieux, moins doué qu'opiniatre. Cette poésie qui 
s'fühale des se/mes de la vie champelre en ltalie, 
et qu'il se plut a repl'oduire toute sa Yie, ful moins 
le résultal d'un sentiment intime el personnel que 
de l'acharnement sans égal aYec lequel il ne lachait 
auCLine parlie de son reu1Te saos avoir épuisé jus­
qu'au bout l'efl'ort et la volonté. 11 posait un beau 
modele devant lui, le copiait póniblement, et meme 
avec une certaine maladresse. Chacun de ses 
tablcaux fut une lutte corps a corps avec la nalure, 
S'il n'en sortit pas triomplrant, a la maniere des 
maitres plus heureux que lui. il savait, néanrnoins, 
en remporter une assez bonne dose de réalisme et 
de caractere, pour que ses tableaux nous charment 
encore malgré la pesanteur et la monotonie de son 
exécution. Il s'en exhale aussi un certain parfum 
poélique, dont lui-meme n'avait pas la conscience) 

Si nous voulons ll'ouver une complete antithese iI 
ce talent pénible et studteux, nous n'avons qu'a 
aller voir la IJispute de T1·issotin et de Vadi11s, du 
pauvre Poterlet, mort aussi á l'age des espérances; 
nous avons relrouvé avec une sorte de joie triste ce 
charmant tableau qui ful exposé pendan! quelr1ues 
mois a la galerie du Luxembourg. Poterlel fut u11 
homrnc tout de caprice et de spontanéité. Bonninglon 

; et ,Delacroix luí sournettaient les qnestions les plus 
ardues et les pi us délicates d'harmonie et de colorís.; 
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il savait les résoudre de la maniere la plus capri­
cieuse el la plus imprévue. N& lui demandez ni la 
science du dessin ni la fl.1esse des détails; mais 
pour l'e,quise délicalesse du ton, pour !'entente 
générale de ce microcosme qu'on appelle un tobleau, 
il n'est ni Tlollandais ni Anglais qui ail jamais ríen 
foil de plus fin, de. plus chormant, de plus délicieux 
d'aspect que celte scene des Feni1nes savantes. 

Nous nf parlerons que pour mémoire des Ména­
geot et aulres agcnceurs de gralldes machines qui 
pavoisent les hauteurs de ces dernieres >0lles ; 
l'absence du livrel nous laisse dans une ig,norance 
complete de leurs noms, et leurs muvres sont si 
cornplcternenl indifTérentes, qu'il n'y aurail lieu en 
aucun cas de s'en occuper; les paysages de Bertin, · 
de Bidault el de Valenciennes n'ont •plus rien de 
curieux el d'inléressant que ,les Muvenirs et les 
réflexions qu'ils provoquent lorsqu·on vient,ásonger 
que de pareilles ceuvres valurent a leurs auteurs 
sinon la gloire, du moins la vogue, qui y ressemble 
beaucoup, et une place a l'Institut, c'est-a-dire le 
droit jusqu'au dernier jour de juger le talent et 
!'avenir des jeunes artistes. 

Dans ce salon se trouve le seul porlrait que nous , 
possédions ,de Prud'hon, qui en a lanl fail d'admi­
rables, celui de madarnc F"**, autrefois madame Elle-

,, viou, une personne a lá physionomie douce et 
spil'ituelle. Les épaules et la gorge, d'un gnlbe 
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arnp\e et soufenu, sont rendues merveilleusement et , 
!'affreux costume de l'Empire, avec son co'rsage 
étriqué et la ceiolurc qui s'allache juste au-dessous '•., 
du sein, n'a pas émpéché le maitre de faire une '· 
ceuvre du plus haul style et de la grilce la plus 
exquise. Nous allons le relrouver tout a l'heure da11s 
deu, composilipns charrnanles dont nous avons vu 
ílgurer les esquisses iJ la vet\le Saint, l'Hewreusc 
1/!/!re et la Veu~e, ou tout autre sujet élégiaque 
analogue. Ces déux toiles furent peintes sous les 
yeux de Prud'hon par madernoiselle Mayer et retou-

. chées évidemment par lui. Si elles n'ont pas toute 
l'excellence des ceu,Tes completemenl originales, on 
n'y retrouve pas moins les qualités de lransparence 
et de suavi.lé. qui caractérisent Prud'hon. 
_ .L'adrninistraleur du Louvre s'esl vu forcé d'ac­
croeher ces loiles dans un endroit assez sombre vu 
le fücheux élat de détérioralion ou .elles se trouv~nt. 
Pruq'hon melait iJ ses couleurs des siccatil's Yiolents 
qui, employés saos doute avec plus d'inexpérience 
par son élilrn. onl produil sur les tablea!.(, dont il 
s'agil. des relraits formidables. Ces mallieureuses 
peintures sont gercées et craquelées a un point 
qu'on ne samai.t imaginer. Toute restauration est 
impossible. C'est ce que le nouveau conservatcur a 
parfaitement compris. · 

Toute l'école de l'Ernpire a usé, pour peindre, des· 
procédés matériels les plus déléteres. Les toiles 
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lisses, la couleur délayée dans un exces d'huile, la 
peinture vingL fois retouchée au moyen de ces hui les 
coloriées saos consistance, lout cela a contribué a 
arnnccr de plusieurs siecles l'cxistence matériclle 
de la pluparl des tableaux. l'ious sommes assez 
impilopbles pour en éprourer le plus souvenl un 
regrel médiocre. :Nous ne savons trop, par exempl1\ 
ce que perdrait la post,:rité ou la gloire de Gé1"ctrd 
\ui-mcme a la destruclion de Daplmis et Chloé. ou 
de loute aulre paslornle verdatre oü la peinlu1·0, a 
inhumait1emen1. exposé a l'humidité de l'almosph,·re 
ueux malheurcux amants qui sorlirent de leur anlre 
perclus de rhumat,smcs. 

Pendant que nous sommes en train de faire des 
épitaphes, jelons aussi quelques íleurs sur la 101:·,ha · 
de f\obert Lelhrc, qu'on appela de son vira11L le 
Rubcns de l'école de DaYid (que! rude coloriste'); 
au souvenir du co_mle de Forbin, ccl aimable ho1111:1c, 
ce parfait courlisan, mais artisle douteux et pe i11tre 
in pa1l'tibus, et arrCtons notre course a Sig:1lt111 1 

dont la Cmtrtisane et le Saint Jérome se cului011t 
daos une derniere salle. Trop négligé de son Yirnnl, 
trop loué apres sa mort comme tant d'autres, Si~a­
Jon fuL un esprit sérieux et conrnincu, vh·ement 
préóccupé des grands maitres des écoles secon­
daircs de l'ltalie. 

CetLe préoccupation constante fut a la fois sa 
gloire el son défaut. Imiter Guerchin el Je Carrache, 
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.en 1820, élait une sorle d'originalité; aujourd'hui 
que ces maítres sont plus étudiés et mieux compris, 
le cóté un peu Jourd et emphatique de Sigalon se 
révele ; mais sachons-lui gré de sa noble persistance 
daus une voie de son temps honnie et proscrite. 
Alhléle infatigable, il est mort a la peine, aux pieds 
de Michel-Ange. Que nos jeunes contemporains lui 
soient reconnaissants de leur avoir déblayé la route 
ians laquelle ils s'avancent désormais d'tm pas 
tranquil\e et sur. 

/ious nous aperce10ns un peu tard que nous 
allions oublier peu galammenl unefemme d'un grnud 
talenl, madame Lebrun, d'un talenl plus viril que 
beaucoup d'hommes de son lemps; la Paix ranie­
nant l'Abondance est un lablcau d··une facture 
onctueuse et soyple; les airs de tele des deux 
femmes sont charmanls, et les accessoires traités 
ame une habilelé rare. Nous a,·ons rencon tré cii eL 
la, dans les salles que nous Yenons de parcourir, 
plusieurs excellents porlraits de madamc Lebrun. 
Ce qui implique un éloge flalleur de son taleut, e'est 
que la pluparl des pcintres illustres de son lemps 
poserent devant elle. Nous avons vu tout á l'heure 
~uberl Robert el Vernel ; rnici mainLenant madame 

. Lebrnn elle-mcme Lenant sa filie e_ntre ses bras : 
les deux tetes sonl pleines de suavité; la jeune 
mere est toutc charmante, et l'enfanl passc ses 
bras autour du cou r,iaternel av-ec une calinerie 
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adot·able. Le Salon des sept cheminées possede déjit 
un porlrait de madamc Lebrun et de sa filie; tout 
bien révssi qu'il est, nous avouons que celui-ci nous 
semble encore préférable. 

Dans notre promenade rapide ei forcrment inter­
rompue par la clóture du Loune, nous aYons pu 
lalsser échapper quelques reuvres, commeltre quel­
ques oublis regrettables. Notre école fran,aise nous 
esl moins connue it tous que celie de Flandre et 
d'ltalie. 

Les galeries ou. le lecteur nous a suivi, el a 
travers lesquelles nous n'élions guidé par aucun 
catalogue, vont nécessairement remettre en hon· 
neur et en lumiere beaucoup de mailrrs injustemenl 
délaissés. Leur rapprocheme.nt forcera les visi- , 
teurs moins studieux de s'enquérir enfin des prove­
nances et filiations de tant de talents recomman­
dables. 

Quant a nous, l'impression générale recueillie 
dans ~s nouvelles salles frau,aises nous a rendu 
fter pour le présenl plus encore que polll' le passé; 
elle nous a pleinemenl confirmé dans la convict(on 
oü nous étions déja que la France est, a tout 
prendre, le seul pays oú l'on fasse encore réelle­
men t et sérieusement de la peinture, ou le diün 
tlambeau de l'art se soit fidelement transmis de 
main en main sans interruption, sans !acune. Aux 
époques les plus' déplorables, le feu sacré ful seére-
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tement entretenu par des hommes tels•que Prud'hon, 
Gé~ieat111, Sigalon. 

El quasi cu{sores vital lampada tradunt. 

Plus heureux que ces illustres opprimés, Dela­
croix, Ingres et tant d'autres peuvent marcher tete 
levée parmi leurs co11temporains, et la critique .d'art, 
<1ui a pris de si grands développements ces der­
nieres années, peut revendiquer une bonne part 
dans celte heureuse révolution. Que pourraient doI1c 
nous oppos~r les autres pays de l'Europe ~ L'Jtalie, 
rien; la í'landre, peu de chose; I' Angleterre, quel­
ques adroils paysagistes, portraitisles, aquarellistes 
et un peintre de chieus. Edwyn Landseer. L'Alle­
magne seule otTre une sorte d'école, plus archéolo­
gique et philosophique qu'originale et puissante. 
Qu'9n laisse achever a notre Chenavard les fresques 
du Panthéon, dont les grands cartons se poursuivent 
acliYement, et il n'est pas de Walhalla ni de Pina­
rotheque qui puisse soutenir la comparaison aYec 
ce!te immense épopée pittoresque. On nous pardon­
i1era cette glorification des vivants a propos des 
mol'ls; continuons-la, en rendant hommage a l'acli-
1ité et a l'érudilion éclail'ée dont l'administrarion 
du Louvre donne chaque jour de nouvelles preuYcs, 

· Souhaitons que les orages politiques ne viennent 
• pas lroubler les paisibles travaux de cette petite 
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